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LA HAVE, 9 Août.

Lapolitique de In Néerlanderelativement a la
navigation rhénane.

Nous avons rapporté dans notre numéro du 31 juillet der-
nier, d'après la Gazette de Cologne, une résolution du gou-
vernement prussien qui accorde le remboursement par le trésor
Public du péage sur le Rhin et du droit fixe néerlandais pour les
"avires partant de Cologne ou d'un autre port prussien du Rhin
61 se rendant directement, sans rompre charge dans un port
'toerlandais, dans un port maritime prussien ou étranger, et
"toe versa. Cette disposition est prise provisoirement pour trois
"a*.

La feuille colon.iise accompagne cette disposition de re-
stions tellement erronées qu'avec la meilleure volonté du
"tonde on ne saurait les attribuer à l'ignorance seule.

«Cetle nouvellemesure, dit \nGazetlcde Cologne,est encorejustifiée par la
"Position que |e gouvernementnéerlandais a choisie. La convention de 1837
"'"i a réservé le droit de ne pas appliquer la diminution du péage sur le Rhin,
'"'pulée dans celte convention, à ceux des liâtimens qui ne lont que passer
"Parle royaume; il a en outre I" faculté depercevoir le droit fixe au lieu du
*!lr"it de iransit'qui est moindre sur beaucoup d'articles.Si de cette manièro,e« Pays-Bas cherchent à favoriser le transbordement dans leurs ports, il ne
'"""ail paraître étrange ([lie la Prusse, de son côté, cherche à favoriser le
ta"«it parla Ncerlamie.»

. démine nous, le Handelsblad s'est indigné de tant d'in-

. st'ee. Après tout ce que notre gouvernement a fait, dit le
UrHul amsterdamois, pourdélivrer la navigation rhénane de

."tos lescharges qui pesaient encore sur elle, il serait permis de
grandement de voir des journaux allemands, très-à-

-. e|ne d'être bien informés, accueillir dans leurs colonnes des
ces aussi fausses sur la politique de la Néerlande à l'égard de
n,I*igation rhénane, si la source d'où elles émanent n'était

suffisamment connue.
en j"ger I ,nr 'e langage arrogant avec lequel la Ga-

te de Cologne croit devoir donner des leçons à notre gou-
"emeni sur ce qu'il a à faire ouà laisser au sujet du péage
'e Rhin et du droit fixe; à l'entendre reprochera la Néer-

cle d'exclure de la navigation rhénane les bàtimens de mer
surtout d'oncourao-er les iransbordemens dans ses ports ma-

es, "t» serait [�-esquetenté de croire que du côté du gou-
S(>

0ITlc"t prussien il nes'agirait que de l'introduction d'un
etne libéral au sujet du péage sur le Rhin; qu'il ne lui vient
du tout à l'idée d'encourager les Iransbordemens dans les

POj ls Prussiens.
i

serait presque superflu, continue le Handelsblad, de dire
en est lotit autrement. Car toutes les mesures prises par le

dp ernCment prussien, relativement au péage du Rhin, ont

»

- . re d'unemanière trop visible que leur véritable but était
]. ' ereeouvrer à la ville de Cologne la prééminence dont
n' Yent'on de 1831 l'a privée; il est inutile d'ajouter quece__

,l fulement au détriment de la Néerlande que l'on
les a I,tte'ndrecebut,mais aussi au grand préjudice de tous
rj 0. . Etats riverains allemands, faisant partie de l'Union

r ere, et conséqueniinent les alliés, les amis delà Prusse.
e tendance peut, seule, faire comprendre le lon plein

d'orgueil avec lequel la Gazette de Cologne a publié la récente
disposition de son gouvernement. A sa manière de s'exprimer
il est facile de voir quo ce n'est que parce que la nécessité l'y
force qu'elle ajoute que les autres ports prussiens jouissent de
la même faveurque celui de Cologne ; les autres ports prussiens
du Rhin doivent encore s'estimer heureux de ce qu'on veut
bien s'en souvenir à Cologne, et qu'on ne les range pas sur
la même ligne que ceux de Mayence, Mannlieim et autres ports
appartenant an Zolleerein, dont la prospérité n'est vue qu'avec
dépit par les monopoleurs colorrai s.

La Gazette de Cologne se garde bien, et pour cause, de men-
tionner d'un seul motni qu'en vertu du traité de 1839, révoqué
de la part de la Prusse, les navirespassant par transit étaient assi-
milés à ceux qui venaient prendre leurs cargaisons dans des
ports néerlandais, ni toutes les autres faveurs que la Hollande a
accordées gratuitement depuis cetteépoque.

Mais en envisageant le traité de 1837 sous le point de vue
opposé, n'arrive-t-on pas «à la conclusion suivante:

« La convention de 1837conclue entre la Prusse etles Pays-
»Bas réserve à cettepremière puissance la faculté d'exclure de la
'jouissance de la diminution dupéage sur le Rhin, stipuléepar
» ladite convention , tous les navires passantpar lesports prus-
» siens sansrompre charge. De cette manière la Prusse cherche
» àfavoriser le transbordement dans ses ports. »

On le voit, le but et la tendance sont absolument les mômes.
On allègue encore que la Hollande avait aussi la faculté de

percevoir le droit fixe au lieu du droit de transit, beaucoup
inférieur; mais, répond le Handelsblad, en admettant con-
tre le paiement du droit de transit les marchandises venant du
Rhin «i la mer, et vice-versâ, cc n'est rien d'autre qu'une
concession gratuite que nous faisons à l'Allemagne. En effet, le
droit fixe est-il autre chose que le droit de distance qui se paie
pour le trajet entre Gorctim jusqu'à la mer, calculé sur le même
[lied que celui sur tout le Rhin, et que la Néerlande avait par
conséquent le droit de percevoir sur toutes les marchandises
passant, devant le bureau de G-orcuui ?

Le droit fixe est-il autre chose qu'un simple droit de naviga-
tion, mais au sujet duquel on a, par égard aux principes suivis
par la Néerlande, adopté des dispositions spéciales dans la con-
vention de Mayence du 31 mars 1831 ? Or, nous le demandons,
n'est-ce pas une faveur que nous accordons au commerce alle-
mand, que de consentir à ce que les marchandises qui.ont été
transbordées dans nos ports, ne paient quele droit de transit,
quand il est moins élevé que le droit fixe, faveur à laquelle rien
ne nous oblige et que nous avons cependant concédée déjà
avant 1837 ? Il n'existe pas, que nous sachions, un motifplau-
sible pour que nous accordions cette même faveur aux mar-
chandises qui ne font que passer par le royaume.

Si, dès le commencement, la Néerlande avait voulu adop-
ter l'interprétation de jusqu'àla mer, comme l'entend l'Alle-
magne, elle aurait pu percevoir un droit de navigation aussi
élevé que l'est le droit fixe.

La Gazette de Cologne aurait pu s'épargner la peine de l'avis
charitable qu'elle donne à notre gouvernementsur la conduite
à tenir au sujet de la navigation rhénane, si elle avait voulu se

donner la peine de rappeler à son souvenir tout ce qu'il a déjà
fait à cet égard.

Ignore-t-elle donc que la Néerlande a assimilé aux navires
néerlandais et belges, les navires allemands allant en Belgique,
par notrepays,sans y transborder? Que, par conséquent, l'Alle-
magne jouit sur cette voie de la diminution des droits de
navigation, qui résulte de la convention de 1Ö37 ? Que, pour
cette navigation, elle a également la faculté de payer, à son
choix, ou le droit fixe, ou le droit de transit ?

Ignore-t-elle donc que déjà en 18 'i2 le gouvernementnéer-
landais a fait la proposition de supprimer complètement le droit
de péage sur le Rhin ? Que culte même proposilion fut renou-
velée par lui en 1843 et 184-4 ? Ignore-t-elle donc qu'en vertu
de la loi du 18 mars dernier le Roi a la faculté de supprimer le
droit fixe, le droit de transit et do navigatitjfi ? Ne sait-elle donc
pas que cette suppression a été offerte à tous les états riverains
sous la seule condition que de leur côté ils s'engageassent à le
supprimer également? N'a-t-elle donc en aucune connaissance
de l'existence de l'arrêtéroyal du 19 marsdernier,prisen venu
de celte même loi ? Enfin, ignore-t-elledonc, elle qui demande
de la Néerlande les libéralités les plus étendues, que toutes les
démarches faites par le gouvernement néerlandais, en faveur
d'une libre navigation rhénane, ont échoué contre l'esprit de
monopole de Cologne, ville qui a la prétention de vouloir par-
ticiper ati commerce universel ; qui forge stins cesse des plans
gigintesques ; qui s'apprête à une levée de boucliers contre
quiconque et principalement contre nous, dès qu'il se fait quel-
quechose dans l'intérêt du bien-être du pays; tandis qu'ellese
cramponne à un système digne du moyen-âge ; ~- et tant d'ef-
forts, encore, dans l'intérêt d'un maigre commerce d'expédition!

Nous conseillons à la Gazette de Cologne , dit en terminant le
journald'Amsterdam,d'être à l'avenir uti peu plus circonspecte
lorsqu'elle veut traiter cette question ; car le prétexte d'igno-
rance, quand il s'agit de choses que tout le inonde connaît, ne
saurait pas toujours garantir contre l'accusation d'être de mau-
vaise foi ; et cela d'autant moins queles louanges dont elle gra-
tifie la politique commerciale de la Néerlande , au sujet de la
navigation rhénane, démontrent à l'évidence que l'état de cho-
ses nelui est pas tout-à-fait inconnu.

Heureusement les temps sont passés ou les déclamations de
Cologne sur lu fermeture du Rhin, sur la violation du droit
sacré que l'Allemagne a sur le Rhin allemand , trouvaient do
l'écho dans toute l'Allemagne ; celle-ci commence à s'aperec-
voirdela teiidancetic ces grandsmots et à comprendre dans quel
intérêt ils sont écrits. Si l'Allemagne veut naviguer librement
stir son Rhin libre, elle n'a qu'à répondre à la proposition que
le gouvernement hollandais lui a faite à ce sujet. La liberté de
la navigation sur ce fleuve dépendra dorénavant uniquement
de l'Allemagne. La Néerlande a, la première, montré et prouvé
qu'elle veut cette liberté; mais en appelant de tous ses
vSux une liberté large, à laquelle tout le monde puisse parti-
ciper,elle n'entend pas qu'on favorise une seule villeaux dépens
de tous les autres Etals.

FeuilletonJournal de La Haye, 10 Août 1845.

LE JUIF ERRANT.(1)
DIXIÈME VOLUME

L'ambulance .CHAPITRE V.

'"Sm da ani^ nombre d'ambulances provisoires ouvertes à l'époque du
1l I<c-cha

1! '?us 'es quartiers de Pari», on en avait établi une dansun vaste.. 0r» vaca 3se* d'unemaison delà ruo du Mont-Blanc; cet appartement,
°_\ <le l'ai,,' a.Va" été généreusement mis, par son propriétaire, àla disposi-

D ''Client or".t!* **'an9cet endroit l'on transportait les maladesindigens qui,
}"r P°Uvoi i n.s

<*e

';l contagion,étaient jugés dans un état trop alarmant

,1

■""it le j.e're,'ntmédiatcmeiit conduits aux hôpitaux.
«n

ns v°lon|a're ' a * louange de la population parisienne, non-seulement les
o/1''0* de t0 |

r°'de toutenature affluaient dans ces succursales; mais desper-
«.^"'«aient ' ** con<''t'<,nil, gens du monde, ouvriers, industriels, artistes.s'y
jeer<:e''„nc e" »ervif'e de jouret de nuit, afin de pouvoir établir l'ordre,

.'J011 "iiêti e Çtive surveillance dans ces hôpitaux improvisés, el venir en ai-
r,|,

°s

fe'iiine "? '30Ur e'écaler leurs prescriptions à l'égard des cholériques.
tés'i|'loui''ern |v

,0"le cond'lion partageaient cet élan de généreuse frater-
tes'r amode i'

r't*t *' r'en "'c'ait plais respectable que les susceptibili-
té .en»'nes do81' o!'» nous pourrions citer, entre mille, deux jeuneset charman-
»Ve'S|t''> lui pi",d appartenait à l'aristocratieet l'autreàla riche bour-
"tSii tl' llo de ""i' 'es c'a1 °" silt j°nr», durant lesquels l'épidémie sévit

"lal^'*6 cl,i>riîéV'i0 ,c:e., vinrent chaquematin partager avec d'admirables
lùa" "

S

'"digcn'les83 *"'r'"euxot humbles soins que celles-ci donnaientaux
«'''ers deParis '*Ue amenait dans l'ambulanceprovisoire de l'un des

l'>in>
s
,rent "^nibienV f",c.rrie"0 et tant d'autre» qui se passent de nos jours,

'i'(!l»e'llll'',n,o ntains °! , anes ol intéressées les prétentions effrontées de cer-
-1,11 tn a)entde toute' t entendre, euxou leurs moines, en vertu de leur dé-
l'or,olUleci eBnlervp■l|

C, affeCt'on9 terreslr

e*,

sont seuls capables de donner
fie,, 8 ""*'' de l'hu,na„t ' ■ P* temPles d'abnégation, d'ardentecharité quifont

""

Oir,

0 COn,Parable

ai,

6 ' " enlendrc, il n'est, par exemple dans la société,
Kia, , m- Hic., „>„ °n,"a «*>e et a" dévouaient du prélre qui va administrer

Ür'bnéfutio"Z"P'U'^mirsbiVi-iielo trappiste qui, le croirait-on,
(I,^:- - défricher, jusqu'à cultiver des ler-

"'"■""'-de La ffaye, _,_:__

res appartenant à son ordre !... N'est-ce pas idéal? n'est-ce pas divin ? Labou-rer, ensemencer la terre dont lesproduits sont à vous ! En vérité, c'est héroï-que; aussi nous admirons la chose de toutes nos forces.

Seulement,

tout en reconnaissant ce qu'il v a de bon dans un bon prêtre,nous demanderonshumblement s'ils sont moines, clercs ou piètres :
Ces médecins des pauvres qui, à toute heure du jour ou de la nuit, accou-rent au misérable chevet de l'infortune?
Ces médecins qui pendant le choléra ontrisqué mille fois leur vie avec au-tant de désintéressementque d'intrépidité?

Cessavans,

ces jeunes praticiens qui, par amonrde la science et de l'huma-
nité, ont sollicité comme une grâce, comme un honneur, d'allerbraver la
mort en Espagne, lorsque la fièvre jaune décimaitla population?

Etait-ce donc le célibat, le renoncement qui faisait la force de tant d'hom-
mes généreux?Hésitaient-ils à sacrifier leur vie, préoccupés qu'ils étaient de
leurs plaisirs ou des doux dcvoir3 delà famille? Non; aucun d'eux nerenon-
çait pour cela aux joiesdu mwnde. La plupart d'entr'eux avaient des

femme»,

des

enfans;

et c'est parcequ'ils connaissaient les joiesde la paternité, qu'ils
avaient le courage de s'exposerà la mort poursauver la

femme,

les enfans de
leurs

frères;

s'ils faisaient enfin si vaillamment le bien, c'est qu'ilsvivaient se-
lon les vues éternellesdu créateur, qui a fait l'homme pour la famille, et non
pour le stérile isolementdu cloître.

Sont-ils trappistes, ces millions de cultivateurs, de prolétaires des cam-
pagnes, qui défrichent et arrosent de leurs sueurs des terres «pii ne sont pas
testeurs, el cela pour un salaire insuffisant auxpremiers besoins de leurs en-
fans?

Enfin (ceci paraîtra peut-être puéril, mais nous le tenons pour incontesta-
ble), sont ils moines, clercs ou prêtres, ces hommes intrépides qui, à toute
heure du jour ou de la nuit, s'élançont avec une fabuleuse intrépidité au mi-
lieu des flammes etde la fournaise, escaladant des poutres embrasées, des dé-
combresbrûlantespunr préserver desbiens qui ne sont pasa eux, pour sauver
desgens qui lenr sont inconnus, et cela simplement, sans

fi«;rté,

sans privilè-
ge, sans morgue,sans autrerémunération que le pain de munitionqu'ils man-
gent,sans autre signe honorifiqueque l'habit de soldat qu'ils portent, et cela
surtout sans prétendre témoins du monde à monopoliser le courage, le dé-
voûment, à être un jour quelque peu canonisés et enchâssés? Et pourtant,
nous pensons que tant dehardis sapeurs qui ont risqué leur vie dans vingt in-
cendies, qui ont arraché aux flammes des vieillards,des femmes, des

enfans,

qui ont préservé desvilles entières des ravages du feu, ont au moins autant
mérité de Dieu etdel'humanitéeincSaint-Polijcarpe,SaintFructueux, Saint-
Privé et autres plus ou moins sanctifiés.

Non, non, grâce aux doctrines morales de tous les siècles, do tous les pleu-
plcs, de toutes les philosophies, grâce à l'émancipation progressive de l'hu-
manité, les sentimeus de charité, de «lévoûmcnt, de fraternité, sont presque

, devenus des instincts naturelsel se développentmerveilleusementchez l'hom-

me lorsqu'il se trouve dans la condition de bonheur relatif pour lequel Dieu
. l'adoué etcréé.

Non, non, certains ultramr.ntains intrigans et tapageurs ne conservent pas
seuls, comme ils le voudraient faire croire, la tradition du dévoûment do
l'homme â l'homme, del'abnégation de la créature pour lacréalure;en théorie
et en pratique, Marc-Atirèie vaut bien saint Jean; Platon,saint Augustin; Con-
fucius, saint Chrysostôme ; depuis l'antiquitéjusqu'à nos jours, la maternité,
l'amitié, l'amour, la science, la gloire, la libertéont, en dehors de toute ortho-
doxie, une armée de glorieuxnoms, d'admirablesmartyrs à opposerauxsaints
etaux martyrs du calendrier; oui , nous le répétons Jamais les ordres monas-
tiquesqui sesont le plus piqués de dévouaient à l'humanité n'ont faitdavan-
lage pour leurs fi ères, que n'dnt fait pendant les terribles journées du choléra,
tant de jeunes genslibertins , tant de femmes coquettes etcharmantes , tant
d'artistes païens , tant de lettrés panthéistes , tant de médecins matéria-listes

Deux jourss'étaient pissés depuis II visite de Mme de Sainl-Diz-ier aux or-phelines; il était environ dixheures du matin. Les personnes quiavaient vo-lontairement faille service de nuit auprès de maladesà l'ambulance établie
rue du Mont-Blanc, allaient être relevéespar d'autresservans volontaires.— Lh bien. Messieurs, — dit l'un des nouveauxarrivans. —où en sommes-nous? il y at-ilcii décroissance cette nuit dans le nombre des malades?— Malheureusement, non

;...

mais les médecins croient que la contagion a
atteint son plus haut degré d'intensité.— Il resle du moins l'espérance de la voir décroître.— Et parmi ces messieurs que nousremplaçons, aucun n'a-t-il étéatteint?— Noussoin mesvenus onze

hier,...

ce matin nous néSommés plus que neuf.— C'est triste... Et ces deux personnes ont été rapidementfrappées?-— Une des victimes,... jeune hommede vingt-cinq ans, officier de cavalerie
en congé �.. a été pourainsi dire foudroyé

;...

eu moins d'un quart-d'he.ne i i
est mort; quoique de pareils f,«its soient fréiplens , nous sommes lous restés
dans la stupeur.— Pauvre j'ounehomme !..".— Il avait un mot d'encouragement cordial ou d'espoir pour chacun ; il
était parvenu à remonter tellement le moral de plusieurs malades , que plu-
sieurs d'entreeux , qui avaient moins le choléra que la peur du choléra , sont
sortis à peu près guéris de l'ambulance...— Quel dommage!... Un si brave jeunehomme!.. Enfin il est mort glorieu-
sement; il y aaulant de courage à mourirainsi qu'à la bataille...— Il n'y avait pour rivaliser de zèle , de courage avec lui, qu'un jeune prê-
tre, d*une figureangélique ;on le nomme l'abbé Gabriel

;

il est infatigable ; à
peine prend-il quelques heures derepos , courant de l'un à l'autre , se faisant
tout àtous; il n'oublie personne; ses consolations , qu'il donne partout du
plus profond'de son

cSur,

ce ne sont pas des banalités qu'il débileparmétier c
', non , non ,je l'ai vu pleurer la mort d'unepauvre femme à'qui il avait fei*mé



C'est avec une joiebien vive que nous annonçons la nouvelle
que le reste de l'équipage du navirenéerlandais Jan Hendrik,
qui a l'ait naufrage sur les rochers de St-Paitl, a également élé
sauvé par M. Suel, commandant du navire marchand Elisa de
Liverpool ; le Times du 5 annonce leur arrivée à Londres.

Les souffrances que ces naufragés ont endurées, ont élé af-
freuses : sans nourriture, sans eau, ils étaient obligés decher-
cher a su rafraîchir en se niellant dans l'eau jusqu'au menton ;
c'est seulement le dixième jour qu'il tomba une pluie qui les
sauva d'une mort certaine, jour de bonheur où la Providence
leur envoya le n.ivireEtisa dont le dignecapitaine les prità son
bord. M. Suel a également sauvé quelques débris du Jan Hen-
drik, ainsi .que le journaldu navirequ'il a remisait consul néer-
landais.

Ou n'a rien appris du sort de ceux fles naufrages dû Jan Hen-
drik -qui s'étalent sauvés dans la chaloupe, et il est fort pro-
-Jiable.qu' ils «ont devenus victimes de la fureur des flots.

C'est le 10 du mois prochain que l'inauguration de la nou-
velle Bourse d'Amsterdam aura lieu. Les journaux d'Amster-
dam assurent que le Hoi a accepté l'invitation d'honorer les
fêtes do son auguste présence.

'Nous trouvons dans les journaux anglais les nouvelles sui-
vantes du Pérou, du 19 mai :

On se rappelle que le port péruvien d'Arica fut bombardé
liai- l.i fréfate anglaise à vapeur le Cornioraiit, au mois d'août
US-'i i. Une insulte grave avait été faite au consul anglais à ïac-
ii'o, par quelques militaires du parti du général Castilla, qui
venait d'arriver au pouvoir. Le commandant anglais, ayant de-
mandé réparation, fut aussi insulté par les autorités d'Aric.i,
qui lui refusèrent même la permission de prendre de l'eau à
terre. Le commandant, par suite deces faits, fit feu sur la ville.
Les lettres do Lima du 19 mai annoncent que, quoique les au-
torités d'Arica .-lient l'ait une réparation, le gouvernementan-
glais n'en est point satisfait, et qu'il demande la destitution des
officiers qui ont outragé lo consul. Elles disent en outre que,
connue on n'espère pas que le gouvernementde Lima adhère à
cette demande, ou craint queCallao, le port de Lima, ne soit
bloqué et bombardé par l'escadre anglaise. Le Collingwood, de

■HO canons, \e Modesi, de 21, et 1o frégateà vapeur Gormorant
se trouvent actuellement dans le port, sou3le commandement
de l'amiral Seyinour; en outre, dans frégates vont arriver pro-
chainement de Valparaiso. C'est là une force suffisante pour
mettre le gouvernement péruvien à la raison, s'il refusait de se
rendre aux demandes qui lui ontété faites. Nous a vous des nou-
velles plus fraîches de Lima; elles sont du 25 mai. Nous croyons
que l'amiral Seymour est parti à bord du Collingwood pour
Taïti. Si cela est vrai, il est probableque le gouvernement pé-
ril vien aura donné satisfaction pour les faits qui se sont passés
à Tacna et à Arica.

les yeux après unedéchirante agonie.Ali! si tous Usprêtres lui ressemblaient!...— Sa.ua doute, c'est si vénérable,un bon prêtre .'... lit quelleest l'autre vic-
time de cette nuit parmi vous!'— Oh ! celte mort là a été affreuse... N'en parlons pas

;

j'ai encore cet hor-
rible tableau devant lesyeux.— Une .iliaque decholéra foudroyante?— Si ce malheureuxn'étaitmort que de lacontagion, vous ne me verrier,
pas si cffrayi; à ce souvenir.-— I)«, quoi est-il donc mort ?-— C'est loute nue histoire sinistre... Il y a trois jours on n amené ici un
bouline que l'on croyait seulement atteintdu choléra ; ... vous avez sans dou-
te entendu parler de ce personnage,c'est ce dompteur de bètes féroces qui a
lait courir tout Paris à In Porte-Saint-Martin.

— .le suis dequi vous

v«,ulez

parler,... un nommé .llorok; il jouait une es-
pèce «le scène avec une panthère noire apprivoisée?

— Précisément, j'étais même à une rcpicseniation singulière, à la fin de la-
quelleun étranger, un Indien, par suite d'un pari, dit-on, a sauté sm- le théâ-
tre et a tué la panthère...— Eh bien ! figurez-vous que chez «t10r01v,... amené d'abord ici, comme
(shnlèriqne, cl, en effet, il offrait les symptômesde la contagion, une maladie

. aflreuse s'est tout à coup déclarée.— Et celle maladie?— I.'h.yilrupbobic.— Il est devenuenragé ?— Oui :... il a avoué avoir été mordu il v a peu (le jours, par l'un des mo-

ins.,,

-s «| ni gardentsaménagerie:... malheureusement il n'a faitcet aveu qu'a-
près le terrible accès qui a coûté 1.. vie au mail,eu,eux que nous regrettons.— Comment cela s'est-il doue passé i'

— fflorokoccupait une chambre avec trois autres malades. Tout à coup,
saisi «l'une espèce «le délire

furieux,

il se lève en poussant des cris féroces....
et se précipite comme un fou dans lecoiridor... Le malheureux que nous re-
gretionssepréseuleà lui et veutl'arrêter.Cetleespèce de lutteexalteencore la
frénésie de Morolt,et il se jettesur Gelui qui s'opposait à sou passage, le moi d,
iedécime,... et tombe enfin dansd'horribles convulsions.— Ah ! vous avezraison, c'est affreux... Et malgré tous les secours, la victi-
me de Ttï'trok. ?...

■—■ Est uiuric celte nuit ici milieu de souffrance atroces, car l'émotion avait
élé si violente, qu'une lièvre célébrale s'est aussitôt déclarée.— El siorok,est-il mort?— .le ne sais. .. On ndû le transporterhier dans un hôpital, après l'avoirga-
rni té pendant l'état d'affaissementqui succède 'ordinairement a cescrises vio-
lents ; mais en attendant qu'il pût être enntcué d'ici, on l'a enfermé dans
une chambrehaute de cette maison.

— Muis i! es! perdu.

— Il doit être mort... Les médecins ne lui donnaient pas vingt-quatre heu-
res à vivre.

Les interlocuteurs de cet entretien se tenaientdans une antichambresituée
au rez-de-chausséeou se réunissaient ordinairement les personnes qui ve-
naient offrir volontairementleur aide etleur concours.

D'un côté cette pièce cammutiiip.ait avec les salles de l'ambulance, do
l'autreavec le vestibuledoiit la fenêtre s'ouvrait sur la cour.— Ah ! mou Dieu ! —dit l'un des deux interlocuteurs en regardant à tra-
vers la croisée,— voyez donc quellescharmantes jeunespersonnes viennent
de descendre de celte belle voilure; commeellesse ressemblent ! Eu vérité,
une pareilleressemblance est extraordinaire.— Sans doute, ce Bout deuxjumelles... Pauvres jeunesfilles! ellessont vê-
tues île deuil...Peut-être ont-elles

i,

regretter un père ou une mère.—L'on diraitqu'ellesviennent de ce côté.— 0ui,... elles m.niLent le perron...
Bientôt, en effet, Ruseet Blanche entrèrent dans l'antichambre, l'air timi-

de, inquiet, quoiqu'unesorte d'exaltation fébrile et résolue brillât dans leurs
regards.

L'un des deuxhommesquicausaientensemble, touché de l'embarras des
jeunesfilles, s'avançavers elleset leur dit d'un ton de politesse prévenante ;— Désirez-vous quelquechose, Mesdemoiselles?— N'est-ce pas ici, Monsjeur, — reprit

ftosc,

— l'ambulance de la rue du
Mout-lil anci'— Oui, Mesdemoiselles.— Une damenommée Mme Augustine de Tremblay, a élé, nous a-t-ou dit,
aincnéeici, il y a deux jours, Monsieur. Pourrions-nous la voir?— Je doisvous faire observer, Mademoiselle, qu'il y a quelque danger... à
pénétier danslessalles des malades.—C'est une amie bien chère quenous désirons voir. — répondit Rose,
d'un ton douxet ferme qui disait assez son mépris du danger.— Jenepuis, d'ailleurs, vous assurer, Mademoiselle, — reprit sou interlo-
cuteur, ■— quela personne quevous cherchez, soit ici ; mais, si vous voulez
vous donner la peine d'entrerdans cette pièce, à main gauche, vous trouverez
la bonne sSur «Ylarlhe dansson cabinet; elle est chargée de lu salle de femmes
et vous donneratous les retiseigtiomeusqiievous pourrez désirer.

—■ Merci, Monsieur, — dit Blanche, un «'inclinant gracieusement

;

et elle
entra avecsa

sSur

dans l'appartement que l'on venait de lui indiquer.
—En vérité,ellessont charmantes, — dit l'homme, en suivant du regard

les deux

sSurs

quidisparurent bientôt. —Ce serait bien dommage, si...
Il ne put achever.
Tout-à-coup un tumulte effroyable, mêlé de oris d-horrour et d'épouvante,

retentit dans les piècesvoisines

;

presque aussitôt deux desportes quicommu-
niquaient à l'antichambre s'ouvrirent violeiua.eul,et un gmnrl nombre de
malades, laplupart demi-nus, hâves, décharnés, les traits altérés par la ter-

reur, se précipitèrent danscelle pièce en criant : _s—Au secours! au secours! l'enragé!.. (l'^fii'
Il est impossible de peindre la mêlée désespérée, furieuse, qui '"V i

i ipanique de gens effarés se ruant sur l'unique porte de l'antich»1 ai'"
d'échapperau péril qu'ils redoutaient, et là, luttant,sebattant, sel° l

f e
piedsafin de fuirpar cette étroite issue. p"r'e'(i'

Au moment où ledernierde ces malheureux parvenait à gagner '"■ c'P ,»'
traînant épuisé sur ses mams ensanglantées, car il avait élé reiii&'ptO
que écrasé durant la mêlée, Morok, l'objet de tant d'épouvante," ./
parut. _ ja|iyIl était horrible... un lambeau decouverture ceignait ses rci"*' «oïV'
blafardetmeurtri, était nu ainsi que ses jambesautour desquclle»*'.|,|ii'';i,/'encore les débris dcs liens qu'il venait de briser

;

son épaisse cl",,
|I j/)||i>'

nâtrese raidissaitsur son

front;

sa barbe seinblnit se hérisser par 'i".,',)'11',^1

ripilatiou; ses yeuxroulant égarés, sanglans dans leur orbite, br' 1 rf-ttminés d'un éclat vitreux; l'écume inondait ses lèvres; de IcinP^r (l,
( '''poussait des cris rauques, gutturaux; les veines de ses membres d" t/

tendues ùsu rompre; il bondissait par saccadescomme une i""'" jf'
étendant ses doigts osseuxet crispés. „'il J/Au moment où Morok allaitatteindre l'issue par laquelleceux *I tt _\
suivait venaient de s'échapper, des personnes valides, accour""ji(
parvinrent à fermer au dehorset cette porte et celles quicommuinl
salles de l'ambulance. j»'I

Morok se vit prisonnier. _ , rf- i«»**'îIl courut alors versla fenêtre pour la briser et se précipite t^'^c^mais, s'arrétaut tout-à-coup, il recula devant l'éclat miroitant d |4 <
saisi de l'horreur invincibleque tous les hydrophobu» éprouvent i

objets Itiisans,et surtout des glaces. ,_, '6 _ \'°\
Bientôt, les malades qu'ilavait poursuivis, ameutés «lans la CO .

il travers la fenêtre, s'épuiser en efforts liirieux pour ouvrir le» p otii ' ,P '
venait de fermer sur lui.Puis, reconnaissant l'inutilité de se!l

(lB cc'
poussa des cris sauvageset se mit à tourner rapidement autour .»
comme un animal féroce quicherche en vain l'issue desacaS'- »''J?v»lVMais, ceux des speclateuts de cette scène qui collaient le

wt _>if°o]r*_
vitres de le fenètie.poussèrent ui^griiiuleclameurd'angois»e a,i Jt

Morok venait d'apercevoir la petite porte qui commun»*.'
occupépar la

sSur

Marthe, et dans lequelRose et Blanche ■ 'quelquusinstansauparavant. . jtl ï I<-* o

;*'

Morok, espérant sortir par cette issue, lira violemment^ .jlep'

a,"-

cetteporte, et parvint à l'eiitr'ouvrir malgré la résistance
l'intérieur... .■" _0 la ite _ as°_'

Un instant, la foule effrayée vit de la cour les hra3 r;,,a ' t leu' '''„,'"'<
et des orphelines cramponnésàla porte et la retenant aa suilth&

Condition desclasses onvicrcs en Allemagne.
MM. Legen lu et Goldcnberg, chargés par le gouvernement

français de lui rendre compte de l'exposition du Zolleerein,ont
donne dans leur rapport quelques détails intéressons sur la si-
tuation des classes ouvrières en Allemagne: tout en les repro-
duisant, nous devons signaler une erreur qu'ils commettent
dans leurs assertions, en disant que le prix de la substance est
à peu dechose près au mente prix en Allemagne qu'en France.
Il n'est permis à personne d'ignorer qu'il n'y a guèrede pays
en Europe ou le grain et par conséquent le pain soient à meil-
leur marché qu'en Prusse.

« En

Silésie,

disent les deuxrapporteurs, l'onvrier,travaillantdans sa caba-
ne et partageant son tempsenlre la culture du sol et l'exercicede sou métier,
�e gagne guère qu'un thaler (3 l'r. 75 «-".) par semaine : c'est moins de 63 cen-
times par jour; dans les fabriques de drap de la même province,c'est le dou-
ble , maisce n'est enrnre qu'une journée del fr. '26 c; les fnuimesout la
uioilié. En Saie , l'ouvrier des districts montagneuii , qui travaille eheï lui ,
gagne de5 fr. à 5 fr. 50 c. par semaine , l'ouvrier de la plaine à un peu plus.
Les fileurs docoton reçoivent7 l'r 50 c. , et les imprimeurs de tissus de 3 à G
thalers(11 fr. 25 c. 'a 22 fr. 50 c.) V Bai-lin c'est plus élevé. A Nuremberg, vil-
le industrieuse entre toutes de temps immémorial j lesalaire habituel d'un
lion,me est de 3 florins (6 l'r. 50 a ) par semaine. I) ins les provinces du Rhin ,
le salaireordinaire d'unbon ouvrierest de3 à 4 thalers par semaine (11 fr.
25 c. à 15fr.)

La subsistance étant à peu dechose près aussi chère qu'en France, l'ou-
vrier nllemand est d«,ne moins bien traité «pie l'ouvrier français. S«,lon .11.
Loge,.lil, «la nourriturede l'ouvrier allemandse compose, le matin, de

café;

»audéjeuner, depain de seigle («le qualité détestable) légèrement doré de
„beurre; à dîner cl à souper, depommes de terre. Il boit asseï rarement de la
«bière, et les trois quarts des ouvriers ne connaissentpas la viande. Le vin ne
«leur est pas moins inconnu. »

Au suj't de ce qu'ilappelleavec justeraison cette chétioe nourriture, l'ho-
norablecommissaireajoute que l'ouvrier allemand, par ce

motif,

produit
moins qu'un français. « Une alimentationsubstantielle, dit-il,n une grande
«influence sur la quantitéde travail qu'un homme peut

faire;

c'est elle qui
«lionne souieut l'avantage à l'ouvrieranglais sur le

francais,

et uuu expé-
rience fréquemmentrépétéea prouvé que lorsque celui ci pouvait jouir du
«régimesubstantielhabituel à son rival, il travaillait aussi fort et aussi iong-
>>temps. »

Nouvelles d'Orient.
Couslantinople,23 juillet.

Les dernières nouvelles de Syrie sont du 13 juillet. A cette
date, lu caïmacain drusi», l'émir Ahmed, el le caïinacam maro-
nite, l'émir Haydar, se trouvaient à Beyrouth auprèsde Yedjhi-
Pucha. [(«avaient ensemble dé nombreusesconférences sur les
moyens d'arriverà une pacification durable. Les consuls des
cinq grandespuissances intervenaient aussi d'une manière très
active dans les négociations. Parmi les projets mis en avant, on
parle de la division géographique du Liban, d'expropriations et
d'échanges de terrains de manière a séparer complètement les
deux populations. Nous ne nous arrêterons pas à énumérer les
difficultés d'un pareil projet et les perturbations qui en seraient
la suite.

Une chose nous a surpris, c'est qu'en présence des maux qui
ont affligé la Syrie, delà guerre de deslr notion quia ravagé le
Liban, les cinq grandes puissances n'aient pas concerté leuran-
lion, tenu des conférences et fait auprès du divan des démarches
colleclivesqtii auraient eu bien plusd'iniliienoe sur ses déter-
minations. Nous savons cependant qu'au fond les intentions des
puissances sont les mêmes, et M. Canning ne réclame pas avec
moins de vivacité que M. de Bourqueney ou M. de Sturmer la
pacification du Liban. Quoi qu'il en soit, la Porte n'a encore
rien l'ail de décisif. Elle a donné ici quelques promesses, envoyé
«i Vedjhi-Pacha des instructions générales; elle n'a su ni pré-
venir les troubles, ni lesréprimer,et lorsque, de guerre lasse, les
deux parlis ontdéposé les armes, elle montra la même impuis-
sance à négocier une paix durable. On assure pourtant que dans
un conseil tenu dimanche, quelques décisions ont été prises et
qu'on n'attend plus que l'approbation du sultan pour les com-
muniquer aux représentais descinq puissances.

Aucun ordre n'a encore été donné pour la punition des as-
sassins du prêtre français égorgé par les Druses. La demande
d'indemnité pour les deux couverts catholiques brûlés et sacca-
gés n'a pas été mieux accueillie. Et quant aux dix mille bourses
dont le payement a été garanti par la Porte depuis le 18 mai, les
Maronites n'en ont pas reçu un sou,

Il paraîtrait, d'après les dernières nouvelles de Grèce , que
l'Angleterre et la Russie ont fait des démarches auprès du cabi-
net d'Athènes pour blâmer énergiquement les désordres com-
mis sur la frontière.demander la destitution de Vélentras, et ré-
clamer le paiement des intérêts de l'emprunt. On «ajoute que M.
Metaxas, ébranlé par ces communications s'est rapproché de
M. Maurocordato. S'il en était ainsi , M. Coletti n'aurait plus
qu'à se retirer et à l'aire place à la coalition.

Depuis deux ans, des conférences sont ouvertes à Erzerouni
entre la Turquie et la Perse, sous la médiation de l'Angleterre
et de la Ilussie, pour régler une question de frontières qui avait
amené à plusieurs reprises des hostilités entre les deux pays. Il
paraît quecette question est sur le point d'être résolue. Les ba-
ses d'un arrangement avaient été réglées à Krzeroum par les
commissaires des quatre puissances et soumises à l'approbation
descabinets de Constantinople et deTéhéran. De nouvelles dif-
ficultés ont été soulevées par la Porte el sir Stratl'ord Canning
a dû faire de grands efforts ici pour les aplanir. Aujourd'hui
même il a une conférence avec le ministre des affaires étran-
gères et il est probable qu'elle a en partie pour but de le pres-
ser d'en finir.

— On écrit d'Alexandrie, le 10 juillet, «à la Gazette Univer-
selled' Augsbourg:

« Le gouvernement des Indes-Orientales a mis en vigueur, à
partir du l"r juin, un nouveau tarif de douanes, suivant lequel
les marchandises anglaises importées par navires anglais paient

5 p. cet par navires étrangers 10 p. c, et les marchandise8

étrangères par bàtimens anglais 10 p. c. et par bàtimens étt""1"
gers2o p. c. Le gouvernement voyait d'un Sil jaloux la creatie
d'établissemens suisses el allemands, l'augmentation du riotw*
bre des navires étrangers, et il u voulu écarter par cette inesut*
toute concurrence étrangère.
i Des voyageurs allemands, qui reviennent delà Chine, »*"*,

vn triste tableau du commerce deeet empire ; il est encoiiil"0

de marchandises européennesg.ni no s'y placent pas, et pres
que toutes les ex[«éditions présentent de la perle. »

Cattaro,

23 juillet.
Le bruit que les montagnards de Jacova ont essuyé uned"'

faite après l'arrivée des renforts ne se confirme pas ; mais, 8

voyant menacés de toutes parts par l'attaque de l'année entiere
ils se sont , après plusieurs semaines d'une vaillante résistai' 06'

livrés, le 11 juillet, à la discrétion du sérasquier. On peut d 1

regarder le soulèvement à Jacova comme apaisé; le sérast]1" 1'

n'y séjourne plus quepour rétablir l'ordre complètement e' s
procurer des garanties du maintien de la paix. On ignore tou
a-fait quelle direction prendra la grande armée qui a été Cl

voqnèe ; il est des gens qui pensent que le sérasqtiierse dirig6'
vers la Bosnie; d'autres, qu'il fera une expédition contre lel 1".
chalik d'lpek afin d'en châtier les habita vs, qui avaient fou1*"eu secret des armes et des munitions aux Jacovains. En tout*»11,
cette question fixe «à vn haut point l'attention en Albanie, cal" 1

nest guère probable qu'on ail concentré une année d'envif".
30,000 hommes dans le seul but de mettreà la raison une pol'
gnée de hardis montagnards , et l'on craint avec raison qu* "s'agisse de quelque coup de mam qui mènerait aisément à aV
insurrection générale dans l'Albanie, très-hostile à la Porte. "dans les provinces limitrophes.

Nouvelles de Suisse.
« Canton de Vaud, 2 août.

Le conseil d'état du canton de Vaud vient d'adresser*11'

citoyens vaudois une proclamation sur le vote qu'ils sont .if'!'
lés a émettre dimanche, 10 août, relativement à l'accepta 11"
ou au rejet de la constitution projetée, et au renouvellement' 1 '
deux conseils. Cette pièce, de huit pages in-4" d'impression *e
rées, se divise en trois parties. La première remplit cinq I"*»
et renferme l'exposé ou l'éloge des nouveaux principes in'?;,
duits dans la constitution ; on y signale quelques-unes des d" ..
rences entre celle-ci et la constitution de 1831. On fait ress"I*»
les pointsqiiipeuvent faire une impression favorable sur l'es_
du peuple, et l'on passe sous silence des changemens essen 1'

;j
qui, mis en saillie, produiraient un effet contraire. En voici f
exemples :

1° L'ancienne constitutionexigeait,pour toute loi ou décret, le coHc ltides deux conseils. Suivant la nouvelle, le grand-conseilpourra, dans c y
cas, faire élaborer, par une commission nommée dans son sein ou hors "'Lp-
sein, un projet de loi, rie décret ou d'impôt sur un objet déterminé, et
ter sansque le conseil-d'état ait un autre droit que de donner un *"'préavis sur leprojet

;

'..î'
2» La nouvelle constitutionrenvoie à la loià régler ce qui n rapport" .(-

partition desbiens communaux. On s'est donné garde d'expliquer Ie"

;

séquences de ce dispositifet de l'ensembledes articles sur les cominii*1 \t>
3° On ne dit pas même au peuple que la nouvelle constitution siip|'r,l.,(|i> 1

tribunal d'appel. Ce silence et ces demi-rélicences rapprochés de l'cs r»f

a présidé à la discussionsont d'unaugurepeu rassurant. -�||
La seconde partie de la proclamation concerne le mat'L^j

ou le renouvellement du grandconseil et duconseil d'état- *\j.
pour cinq ans, y lisons-nous, les deux conseils auraient J'11 .c îi
ler en plaeejusqu'cn 1849 ; mais la délicatesse du grand c"1 „ii
et son respect pour la souveraineté du peuple lui faisais" $
devoir de soumettre au peuple la question de ce renouvela 1' .«-
demandé par vn nombre assez considérable de pétition"*'J
Quoique plusieurs conseillers d'élat aient voté dans le S -et
conseil poureet appel au peuple, dont il font en toute oCc']'e.
profession d'être les dociles serviteurs, il est évident par f «i'
eetarticle de la proclamation que le renouvellement |'" f
déranger leurs plans. Le conseil d'état ne veut pas dotinC
préavis, mais le fond de sa pensée se trahit par son langnftjt

Près de deux pages d'avertissement forment la troi'^'i''
dernière partie de ce document. Ces deux pages sont Wip
curieuses. Le conseil d'état y fait son apologie, et prén'%l' 1

citoyens contre les faux bruits répandus sur son compte, r
acotisé lui, ou tout au moins quelques-uns de ses mem /''
favoriser lo communisme, détendre au partage des bi«:'l',|ir
accusation, dit-il, ridicule et contraire àla vérité. Il°u jt



rapporter la proposition de M. Druey pour rendre le travail
obligatoire; il oublie de citer l'enquête faite par le gouverne-
ment neuehàtelois contre les communistes allemands, et les pa-
piers découverts qui attestent les efforts de 11. le conseiller d'é-
tat Delarage.iz, pour introduire le communisme, dans le canton
de Vaud. On a même été jusqu'à affirmer, dit encore la procla-
mation, que le conseil d'état entretient un certain nombre
d'ouvriers allemands pour imposer ces doctrines subversives au
pays. Uien do pareil n'existe, continue le document officiel;
bien au contraire, le conseil d'étal a été unanime pour ordon-
ner une enquête sur les sociétés d'ouvriers allemands qui pas-
sent pour communistes, ainsi que pour faire expulser du canton
l'éditeur d'un journal allemand, où l'on professe des doctrines
contraires à la religion, à la morale et «à l'ordre social. Les ou-
vriers allemands ont pris, par ordre, une part active dans la
révolution de février ; des communistes allemands, expulsés de
Genève, ont trouvé un asile dans leeau ton do Vaud ; un journal
prêchant le comminunisme et l'athéisme s'est publié à Lausan-
ne et a été toléré. Cependant, connue le peuple se prononce
fortement contre le communisme, le conseil d'état a jugé utile
d'ordonner une enquête contre les ouvriers communistes, et
-l'expulser le journalistecommuniste et athée, et cela immédia-
tement avant la convocation des assemblées populaires ; en sor-
»e qu'il a pu, dans sa proclamation, faire une profession de foi,
si ce n'est de bonne foi, contre le communisme et les commu-
nistes.

Le gouvernement, lisons-nous encore, veut la justice pour
"eus, sans aucune acception de personne ni départi; il veut la
modération, tout comme il saurait maintenir l'ordre public
avec vigueur , si l'on tentait de le troubler. » Voilà sa déclara-
tion de principes. Quant aux faits, ils prouvent que les agita-
teurs ont pu longtemps impunément troubler l'ordre public, et
attaquerun parti religieux qui avait le tort de prier et de chan-
ter des cantiques dans une chambre , au lieu de s'enivrer et de
chanter des chansons à boire dans un cabaret. Nous verrons
fuellesera , dans un prochain avenir , la justicepour tous. En
"'tendant, nous voyons que le gouvernement nomme aux offi-
Cesjudiciaires et aux plus hautes magistratures , des hommes de
Parti à sa dévotion , et qui, à plus d'un égard, sont loin d'offrir
les mêmes garanties que leurs prédécesseurs. L'ordre judiciaire
pourrait facilement devenir, sous l'influence du gouvernement,

"j: forteresse bien armée au centre du pays.
j *»"» proclamation du conseil d'état sera affichée dans toutes
« s c°iiimunes. Elle a été adressée à tous les pasteurs, pour être

ecu chaire demain dimanche.Ou dit que les conseillers d'état

' arcoureut le canton, pour agir directement sur les hommes in-
""ens do leur parti, et, par eux, sur le peuple. Il en a paru un
?*Js la contrée que j'habite' mais il ne m'a pas dit le but de sa

* —S. Ou apprend que plusieurs pasteurs se refusent de lire
"chaire le plaidoyer politique dont je viens de vous parler ;
nCt»ne loi ne les oblige àse prêter à l'acte qu'on leur demande

°v lu'on leur commande, jene sais lequel des deux.

,
i Çst le 3 août que doit s'être engagé au soin de la diète
vetique la discussion sur l'affaire des jésuites. Elle n'auraaucun résultat. II faudrait douze voix pour que la diète pûtprendre une résolution, et jusqu'ici les radicaux nesontpar-sa en rallier que dix etdemiepotir soutenir qu'il y a lieu

" I Pliqtier l'art 8 du pacte et pour appuyer la proposition d'un
j) .retendant «à obliger, parla voie desarmes, Lucerne à ex-

'^ ser les jésuites. Ce sont les voix des cantons de Berne, Glaris,
■j le|ire, Sehaffhouse, Grisons, Argovie, Tessin, Vaud, Zurich,

Appenzel (extérieur) et Bàle-Campagne.

Nouvelles de France.
, Pari», 7 août.
al 1siiiv', e ln"»'stfc de la marine a reçu la dépèche télégraphique

l'tr la «î' <"11 ' rec'n't singulièrement le chiffre des pertes énoncé
eft*t«.e//e de la Marina et par le Journalde Banlieue :
j Toulon, le (! août, à midi 1/2.

«Jp eï>réfet maritime àM. le ministre de la marine .
▼atfij, � .e(?u's à l'instant, de la direction des constructions na-
de *> 't««stat des pertes du Mourillon. Le chiffre est au-dessous7^00,000f,..'
Les , V'fecteur assure qu'il n'est pas en erreur de 25,000 fr.

t "j'dechêne y figurent pour 9,000 stères. »

< a

t

Ssager, après avoir publié ces nouvelles, ajoute :
".Qtip "'■oasion de l'incendie du Mourillon, un journal on-
erre .e Cc "latin que le ministre de la marine est à Eu. C'est une

D' r ' Ie "''uistre n'a point quitté Paris.
]ftonr'|',reS 'es '■enseignemeris parvenus jusqu'ici, l'incendie du
VoipA. ■■" "ont nous donnons les détails plus haut, paraît de-
dtifC)p Pc -"-tribué àun complot formé entre un certain nombre

La j .emP.'<'Yés dans l'arsenal do Toulon.
''lteiir' "sl*0(; informe et une enquête est commencée ; mais, en
Ces'.JGM' "n journal du malin a jugéconvenable de blâmer, à
£tir0 y ' erril'b)i desforçats dans les arsenaux maritimes, et d'en
'"■ent èt

rePr<>ehe à l'administration actuelle. Il est véritable-
I'Ou|. |In 'Inge qu'où dirige des attaques contre M. le ministre
Pis de | ')uqui existe depuis bien longtemps; qu'il no dépend
charge ', d"" changer, et qui, du reste, constitue plutôt une

1 u,i avantage pour son administration.
Nouvelles d'Angleterre.

Hier ' Londres, G août.
?'" revù e '| c»»ambre des communes, lord John Russell a passé
elob|e |

GS tniv*aux delà session qui va finir, dans le but, a dit
CaP»cité °r.'non f,ejeter sur le cabinet une accusation d'in-
S
l'! P ';'vé miUS i!

ol,r

aPP

e,ei'

son attention et celle de la chambre

"° nie
P" ra,e,,i' a admis que la session a produit plus

**eUx- Mai. 'T Ut''u c'on' 'ps résultats seront des plus avanta-
t,"."r Complot dtcl,,ró I'1''1 ''estait beaucoup à faire au cabinet
J.!'n',nt |»„. eT ° u'cn qu'il a entrepris; il a terminé en ex-
t'! "<"I** | p Sf,olr.<ï'*t3 Pcn,:lant l'absence de la reine qui va par-

_ ■ **°«re de-uî,t,n'-3"1 ' '° ministè,;e« uclèle ■■,iX précédons de
e'lc,e ré,„„

3 ra''cll>-3retagne, s'occuperait d'établir un con-
fine o'nee. »

t,
nt a «rdoiin ° i

ïs',lssel' a présenté une motion spéciale, ten-

o7ndaru ht ses re'evé du t(K's ios bi,ls sowtnis au parlement
lpa^ot,rUP

'0n 'aVecl,indicatio» fi« diverses phases qu'ils
'J G hU aèfcndre7a n!?i',rÓpond;int à 'ord John R,lsse'l, s'est attachéI ""tique du cabinet, surtout en ce qui concerne

l'lrlande ; il a déclaré, c-ntr'aulres points, que le gouvernement
regarde comme indispensable de maintenir l'Eglise établie eu
Irlande. L'abandon de ce principe, dit l'orateur, tendrait au
renversement même des autres institutions du pays.

La chambre, après avoir entendu encore quelques orateurs, a
voté la motion de lord John Uussell.— D'après la déclaration faite hier par sir J. Graham à la
chambre des communes/ il y a en ce moment dans les entrepôts
d'Angleterre 450,000 quarters de froment, et dans les caisses de
la banque 16 millions sterlings.— Un avis du lord chambellan, publié par la Gazette de Lon-
dres, annonce officiellement la séance de prorogation du parle-
ment pour samedi 9 août.

Dans la réunion de l'association du rappel du 4 août, il a été
donné lecture d'une lettre de M. o'Conncll, dans laquelle le
libérateur insiste sur la nécessité de nommer aux prochaines
élections par leparlement 60 membres au moins de l'associa-
tion du repeal. M. o'Connell exhorte ensuite les repealers à
s'abstenir de tout acte de violence ou d'opposition quelconque
contre une manifestation que les orangistés veulent lairo le 12
août.

COMMERCE BRITANNIQUE.

Un document présenté au parlement, et relatif au commerce
cl à la navigation de l'Angleterre pour les cinq premiers mois
de 1845, vient d'être publié. Il établit des comparaisons avec
les chiffres des années 1843 et 1844. En 1843, la quantité de
beurre importée dans le pays a été de 54,604 quintaux; en
1844, de b'9,053 quintaux, et en 1145, do 93,433. Le fro-
mage ti augmenté dans la même proportion. Le froment pré-
sente un chiffre de 71,089 quarters, c'est-à-dire beaucoup
moins que les deux années précédentes. L'importation des
fruits, au contraire, a triple; la même progression s'est fait re-
marquer dans les peaux, les soieries, les épiées, le rhum et
l'eau-de-vie.En 1843, lessucres introduits ont été de 1,639,792
quintaux; en 1844, de 1,286,470 quintaux, eten 1845, de
1,926,036 quintaux, entièrement pour la consommation inté-
rieure. Les quantités de tabac ont doublé; même progression
pour les vins, qui se sont élevés, en 1845, à 2,720,344 gallons.
Les cotons et lainages provenant des colonies de la Grande-
Bretagne ont augmente aussi; mais le contraire s'est fait res-
sentir dans l'importation du coton étranger. Les laines brutes,
qui, en 1843, avaientprésenté un chiffre de 11,234,621 livres,
s'élèvent, en 1845, à 18,421,323 livres. (Times.)

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, loraoût.

El Heraldo prétend savoir que la Galice est un des points
choisis par les révolutionnaires pour mettre leurs plans à exé-
cution.

Le général Crespo , ancien commandant en second des îles
Philippines, a élé arrêté à Madrid.

El Castellano dit que le bruit court que les corlès vont être
convoquées pour le 10 octobre; une dissolution immédiate aura
lieu, et l'on procédera à la nomination des sénateurs conformé-
ment à la constitution en vigueur.

—On écrit de Saint-Sébastien, sous la date du 3 août: La
reine est logée à l'hôtel royal dans les mêmes appartemens
qu'occupa son père en 1828. Hier il y a eu baisse-main auquel
ont été admis les autorités, les officiers de la garnison et les
principaux habitans de la province. On attend ici la compagnie
des hallebardiers, qui a été dirigée d'abordsur Bilbao, où l'in-
fante Louise devait prendre des bains de merà l'embouchurede
la rivière deNervion. On croit que la cour restera ici une hui-
taine dejours et que l'infante prendra les bains qui lui ont été
prescrits.

El Clamorpublico annonce la translation dugénéral Crespo,
à la caserne du régiment de Galice, où il a été mis au se-
cret. Le général Crespoétait commandant en second deManille,
sous le général Alcala. Un chef de bataillon et un capitaine
avaient aussi été arrêtés et renfermés dans le même quartier.

Le correspondant de Malaga du Heraldo lui écrit quele fiscal,
chargé d'instruire le procès des personnes impliquées dans la
dernière conspiration, avaiteonclu à la peine de mort contre
sept des prévenus. Des arrestations qui paraissent se rattacher
à cetteaffaire avaient aussi en lieu à Grenade.

M. Mon s'occupe sans relâche du règlement de la dette, et
l'on disait à la Bourse qu'il ne tarderait pas à faire connaître
son plan.

—On écrit do Barcelone, le lerI er août, que deux bataillons do
cettegarnison viennent de partir à la hâte pour Mataro. Malgré
toutes les nouvelles tranquillisantes publiées par les autorités,
il parait que les bandes de la Catalogne prennent une altitude
menaçante. On dit queleLnmpourdan est en insurrection et quecinq compagnies do la ligne ont été attaquées et désarmées par
les insurgés.

On annonce que LL. MM. la reine Isabelle, la reine mère et
toute la cour séjourneront à Saint-Sébastien jusqu'au 18 août.
Elles serendront ensuite à Pampelune, puis à Sanla-«lguada,
pour y prendre les eaux.

Bourse de Madrid du l " août.

(Cours officiel) 3 p. c. 29 <- au c. ; 30^ à 60 j. — 5 p. c. 22*
au c. ; 22 à 60 jours.

Nouvelles et faits divers.
Le ministre des finances, ayant appris que divers habi-

tons de ce royaume ont été condamnés par les tribunaux à des
amendes du chef d'avoir contribué à la participa tiou à des lo-
teries étrangères, et prenant en considération que les coudant -nés ont allégué leur ignorance des dispositions légales concer-
nant celtematière, vient derappeler au public les principales
dispositions de la loi du 22 juillet (Staatsblad n° 86.)

De cette loi résultent les prohibitions suivantes :
Il est défendu d'émeltrc des actions ou des inscriptions dans

les loteries étrangères, sous peine d'uneamende de fl. 315, qui
sera doublée à chaque récidive.

Il est également défendu do faire publier ou distribuer les
plans.avîs ou annonces desdites loteries,souspeined'uneamende
deft. 150, qui sera doublée à chaque récidive.

Eu cas d'indigence, les contrevenans de ces deux catégories
seront punis d'un emprisonnement de trois mois à un an.

Les imprimeurs et les éditeurs de journauxou d'autresécrits
publics imprimes dans ce pays, en insérant des annonces rela-
tives aux susdites loteries, encourent une amende de fl. 25pour
chaque insertion.

—-Nous lisonsdans une correspondance de l'lndépendancebelge des bords du Mein, 4 août.
« Nos renseignemens de Carlsruhe annoncent que la Prusse

se trouve en minorité dans le congrès douanierréuni en ce mo-
ment. On sait que la Prusse combat les aggravations de tarif que
sa politiqueeornniereiale repousse el que réclament principale-
ment la Bavière, la Saxe, le Wurtemberg et les grands-duchés
de liesseet de Bade. Les plénipotentiaires de ces derniers étals
agissent de commun accord et se montrent d'autant plus obsti-
nés et plus énergiques dans leurs prétentions. Il y a tout lieu de
croire que la Prusse, dont le représentant a, dit-on, écrit à Ber-
lin pour demander des instructions nouvelles, se verra obligée
décéder, afin de ne pas mettre en question l'existence du Zoll-
verein lui-même, menace qui a déjà élé articulée dans la se-
conde chambre des états de Bade et de Wiirterubérn-.

» Il n'est pas douteux par conséquent que quelques articles
du tarif actuel seront frappés de droits plus élevés; mais on
[ieutprévoir que la Prusse, fidèle à son système de liberté com-
merciale, s'efforcera de maintenir aussi bas que possible le taux
des droitsprotecteurs qu'on réclame si malencontreusement.— Les lettres de Mexico, reçues par l'Angleterre, sont du 29
juin : depuis la tentative de révolution du 7 juin, le plus grand
calme a régné dans la ville et aucun nouveau mouvement n'a
eu lieu ; mais il y a eu un pronunciamento fédéraliste à Tabas-
co. Le congrès devait s'assembler en session extraordinaire le
ler1 er juillet; le sénat a discuté le tarif ; toutefois il y a introduit
quelques amendemens qui nécessiteront son renvoi à la cham-
bre des députés : on espérait généralement que les droits dé-
crétés en 1842 ne pourraient manqner d'être réduits. On re-
gardecomme à peu près certaine l'élévation à la présidence dn
général llerrera, qui ne l'occupe quepar interim.

Les difficultés qui se sont élevées entre le gouvernement
mexicain et l'ambassadeur français n'étaient pas encore termi-
nées aux dernières dates; mais, pour éviter unerupture avec la
France, une réparation avait été promise.—C'est décidément lundi prochain (llaoût)que S.M. la reine
d'Angleterretraversera la Belgique se rendant sur les bords du
Rhin. La reine doit s'embarquer samedi dans la soirée à bord
de son pyroscaphe le Victoria and Albert; l'auguste voyageuse
arrivera le lendemain à Anvers, mais elle doit , dit-on, passer
la nuit à bord.

Lundi matin la reine Victoria partira d'Anvers à sept heures
par un convoi d'honneur.

—La cour d'assises du Brabant s'est occupée avant-hier de la
plainte en calomnie intentée contre M. Verhaegen et contre M.
Coché-Mommens, éditeur de I' Observateur. Une question pré-
judiciellea été posée dès l'ouverture du débat par M" Orts, un
des conseils des prévenus. Il a soutenu que la prétendue ca-
lomnie était dirigée contre les sSurs hospitalières et non con-
tre l'administration des hospices, et qu'en l'absence d'une
plainte régulière déposée par les sSurs noires, le ministère pu-
blic n'était pas reoevable dans sa poursuite.

Cette exception, développée par Me Orts et appuyée par M 8
Barbanson, a été, malgré les efforts de M. le procureur-général
de Bavay, admise par la cour, qui, dans un arrêt motivé, a dé-
claré le ministère public non recevable dans ses poursuites , et
renvoyé les prévenus de la plainte.

RÉVOLTE D'UN ÉQUIPAGE.

Nous trouvons dans le Courrier du Havre le récit suivantem-
prunté d'un journal anglais publié à Hong-Kong (Chine) :

Les révoltes, à la mer, surtout lorsque leurs auteursappar-
tiennent à l'ètat-major du bâtiment, sont assez rares pour qu'on
soit étonné de ce qui s'est passé à bord de la goélette Ariel, dont
le second çapitaineet le maître d'équipage se sont emparés sur
la haute mer, après avoir séquestré le capitaine. La goélette
Ariel était partie d'Amoy pour Hong-Kong avec un demi-mil-
lion en espèces à bord ; elle était à la hauteur de l'île de la Cha-
pelle. Après avoir réglé sa route, le capitaine Mac-Farlane, un
peu indisposé, se relira pour prendre quelque repos dans sa
chambre. A huit heures et demie du soir, le second, M. Wilkin-
son, qui était sur le pont, cria par la porte de la chambre à toute
voix : « Capitaine, on a besoin de vous sur le pont. »

Le capitaine arriva immédiatement,mais il se trouva co ché
en joue enlredeux paires de pistolets par le second et le maître
canonnier.qui lui avaient coupé laretraite.en fermant préable-
ment lo capot do la chambre. «Nous allons à Singapore, lui
dit-on; c'est la volonté de l'équipage. Le bâtiment marche
bien, il ne court aucun risque d'être pris; nous partagerons
l'argent qui est à bord. Voyez si vous voulez vous joindre à
nous.» Le capitaine refusa, malgré les menaces de mort qu'on
lui faisait. Son domestique eut ordre de monter ses armes sur lo
pont. Le capitaine Mac-Farlane supplia ces hommes de consi-
dérer l'ènormité de leur crime et le sort qui lesattendait. Ils
furent insensibles; seulement, le second lui déclara qu'ils
épargneraient sa vie. «Déjà, dit-il, pendant votresommeil, j'ai
tenu ce pistolet sur vous.prêt à faire feu;uiais j'aireculé devant
un meurtre ainsi commis de sang-froid. Il n'enserait pas de
même si vous essayiez de reprendre le bâtiment ; alors vous se-
riez tué, car tous les matelots sont avec nous.» Cet équipage
était composé d'indigènes, excepté l'ètat-major et le mousse,
qui étaient européens.

Lecapitaine eut ordre de descendredans la cale où on allait
le renfermer ; mais il pria, supplia et obtint de rester prison-
nier dans sa chambre. Avant de descendre, il voulut encore uno
fois rappeler ces hommes à leur devoir, ils lui répondirent que
leur parti était pris.

Lecapitaine, le lendemain, fît appeler son second, demanda
un canot pour serendre à la première terre. On le lui refusa, en
lui disantqu'on était trop près de Hong-Kong où il serait possi-
blequ'il allât donner l'alarme-

On lui promit de le mettre, à la tombée d; la nuit, a bord d'u-
ne jonque et de lui rendre tous ses effets. Mais a midi le second
se rétracta, en lui disant de se tranquilliser jusqu'à l'arrivéeà
Singapore.

Le capitaine avait pour domestique un Chinois qui monta sur



le pont dans l'après-midi ; puis il redescendit en avertissant le
capitaine que les matelots n'étaient point dans la conspiration ,
qu'au contraire ils avaient formé le complot dele délivrer et de
lui rendre son bâtiment. En effet , à dix heures du soir , armés
seulement de leurs couteaux et debarres, les matelots indigènes
attaquèrent les deux rebelles, en ayant soin d'ouvrir d'abord
une fenêtre par laquelle sortit le capitaine, qu'on arma tout de
suite de la hache do cuisine. La bataille ne fut pas longue, le
second ayant été terrassé à coups de barre et coupé à coups de
couteau.Le maître d'équipagese sauva dans la chambre, ouvrit
l'écoutille delà soute à poudre el menaça de faire sauter la
goélette.

Mais le capitaine avait trouvé un fusil à deuxcoups dont un
seul canon était chargé. Il fit feu et la balle traversa la cuisse du
maître canonnier, qui cria grâce, s'obstinant cependant à dire
qu'il allait mettre le feu aux poudres. En ce moment un nSud
coulant, fait par un des matelots, lui fut jeté autour du corps;
on Icnionla sur le pont et ou s'assura de lui.

Le second est niortde ses blessures ; le maître canonniera été
débarqué à Hong-Kong pour y être jugé. Aussitôt la lutte ter-
minée à bord de l'Ariel, le capitaine Mac-Farlane orienta ses
voiles et fit route pour Hong-Kong; [mis, ayant assemblé l'é-
quipage, ils adressèrent à Dieu une prière et des actions de
grâces.

Le second, M. Wilkinson, était un jeunehomme de grand
mérite et avait un brillant avenir devant lui. Les indigènes sont
restés fidèles à leur devoir jusqu'auderniermoment.

— On écrit de Potsdam, A août :
Hier, a eu lieu ici l'inauguration solennelle de la statue du

feu roi, en présence d'une foule nombreuse.Cettestatue, coulée
en bronze d'après le modèle de Kiss, représente le monarque
la tête nue, en uniforme dégénérai avec le manteau militaire ;
le socle en granit porle l'inscription : «Au père de la patrie,
Frédéric-Guillaume 111, sa ville natale reconnaissante. »

Potsdam est la première des villes de la Prusse qui ait payé
son tribut de reconnaissance au feu roi.

— Une dame aéronauto a fait une ascension àSévilleeta
parfaitement réussi à s'élever dans les airs. La ballon est des-
cendu ensuite entre les villages de Castilleja et de Tomares.
Leshabitans de ce dernier village, voyant descendredu ciel ce
corps si extraordinaire pour eux, coururent à leurs fusils pour
le recevoir courageusement; et, quand le ballon fut à portée,
ils tirèrent une vingtaine de coups, dont aucun n'atteignit heu-
reusement la pauvre femme qui se trouvait dans la nacelle; mais
aussitôt qu'elle fut à terre, ils la dépouillèrent de ses vêtemens,
la maltraitèrent, brisèrent la nacelle et mirent le ballonen piè-
ces. Le chef politiquede Sévillc, informé de cet attentat, a don-
né ordre d'en poursuivre sur lechamp les auteurs.

— On écrit d'Anvers, le 7 août :
Hier soir, vers neuf heures et demie, trois voyageurs français

on Wallons sortant très-avinés d'un café de la Place Verte, se
sont pris de querelle avec quelques gamins et ont engagé aussi-
tôt un combat en règle. Ce conflit a attiré bientôt un grandras-
semblement de curieux. Les étrangers se défendaient assez bien

'au moyen de bâtons dont ils étaient armés ; mais, malheureuse-
ment pour eux, tout en frappant d'estoc et do taille, ils lançaient
mille injures aux Flamands et aux ,\nversois,ct les provoquaient
tous en termes que de fortes libations pouvaient seules excuser.
Alors le nombre de leurs adversaires a augmenté au point que
la moitié de la Place en était couverte, et qu'on y voyait le

"spectacle d'une véritable émeute. Sans l'intervention de la po-
lie-, la fiiulccût fait un mauvais parti aux trois Rolandsfurieux.
On leur a rendu le signalé service de les conduire à l'Amigo, à
l'exception de l'un d'eux, qui, se trouvantfortement blessé à
la tête, a été conduit à son bôlel par un bras ami. Plus de 2000
■personnes ont suivi les prisonniers depuis la Place Verte jus-
qu'à la Grand' Place, non sans essayer de les arracher des mams
de la police. Les belliqueux étrangers ont été mis en liberté.

—Un débris de la grande armée. — A l'entrée de l'avenue
d'Aulcuil, on peut voir, tous les jours, dans un angle obscur
d'un boutique de charrun-carrossier.unefemme de 70 ans envi-
ron, de petite taille, mais forte, et dont les traits sont empreints
d'une vivacité et d'une masculinité singulières. En l'examinant
attentivement, on découvresur sa poitrine cl à demi caché sous
des haillons, un ruban qui fut rouge.

Ceruban est la décoration delà Légion-d' Honneur ; ce ruban
fut attaché sur la poitrine de celtefemme, le soirde la bataille
d'Eylau, par l'empereur lui-même, el celte femme se nomme
Breton-Doublé, maréchal-des-logis-chcf du 9e chasseurs de la
garde.

Breton-Doublé, engagéecomme volontaireen 1805, à la suite
de son mari et de son beau-fils , dont elle n'avait pas voulu se
séparer , a fait toutes les campagnes d'Allemagne. Blessée d'un
coup de feu sons l'aine à Friedland, elle guérit heureusement et
revint au corps peu de temps après.

A la journée des Quatre-Bras (1815), au moment où elle
chargeait à la tète de son peloton, un boulet lui fracassa la
jambe; au môme moment, le capitaine Breton-Doublé, son
mari, tombait mort à quelques pas. Prisonnière de guerre , elle
fat envoyée en Angleterre, de là en Irlande, el entra à l'hospice
de Dublin, où elle subit l'amputation.

En 1815, elle revint en Franco et fit inutilement de longues
démarchespourobtenir une pension, ou, au moins le paiement
de son traitement..comme légionnaire; mieux accueillie après
1830, dans les bureaux de la guerre, elle avait cependant dc-
pnis longtemps perdul'espérancedevoir régulariser sa position,
lorsqu'il y a qiielquesjours ellea reçu une dépêche lui annon-
çant qu'elle venait d'obtenir: I" l a liquidation d'une double
pension, l'une à titre de maréchal-des-logis-ehef en retraite,
l'autre comme d'un capitaine mort sur le champ de bataille;
■2" la liquidation des arriérages deson traitement de légionnai-
re ; 3° on bureau de tabac, près du pont de Grenelle.

—Un triste événement s'est passé le 3l juillet à Milan. Deux
Français, M. Goblet, médecin, et M.Troyer, tottsdeux venantde
Paris, étaient arrivés depuis une quinzaine de jonrs à Milan. Ce
voyage avait été prescrit à M. Troyer, jeunehomme de dix-neuf
ans environ, à raison de sa santé. On disait qu'il avait donné
quelques signes d'aliénation mentale, mais qu'il était tout-à-fait
en voie de guérison. Les deux Français occupaient la même
chambre dans un hôtel et vivaient dans la meilleure intelligen-
ce, lisse -proposaient déjà de quitter Milan pour rentrer en
Trance : mais aitmoment où M. Goblet s'occupait des prépara-

tifs de leur départ, M. Tröyer s'empara de deux pistolets char-
gés que M. Goblet avait laissés sur une une table, et les tira à
bout portant sur son ami, qui tomba aussitôt sans mouvement.
Ce crime redoubla la fureur do M. Troyer, qui, ayant saisi un
couteau-poignard, le plongea à plusieurs reprises dans le corps
de M. Goblet. Heureusement des gens de l'hôtel sont arrivés au
bruit delà détonation, et ont retiré la victime encore vivante
des mains deson meurtrier. Ces deux Français ont élé transpor-
tés à l'hôpital. M. Goblet, malgré ses blessuresreconnues mor-
telles par les médecins, a déclaré que son compagnon de voyage
avait attenté à ses jours dans un accès de folie. Quanta M. Tro-
yer, il semble n'avoir pas connaissance du crime dont il s'est
rendu coupable. 11 a été enfermé dans une cellule séparée.
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LA BAVE, chez Lcopold Lflcbenbcrg, Lage px<

Dépôt-général ù Amsterdam W f **£&,*#>
Beurssiieg,e\ à Rotterdam, cheiS.

"*»''B";"

D'après les expériencespubliques quiont eu lieu en France , nous croyons
devoirrecommander le Rob du docteurGirandeaude St.-Gervais.CcBOD
antl-syphilitique , approuvépar plusieurs académieset adoptedans
les hôpitaux, est le seul remède qui guérisse radicalement , en peu de temps
et à peu de

frais,

les dartres , les affections de la peau et toutes les maladies
secrètes, récentes ou invétérées ou rebelles aux autres méthodes. Des expé-
riences et des rapports scientifiques ont démontré qu'il n'existe pas de sy-
philis, sous quelquesformes et à quelle période qu'on l'attaque, qui résiste
à l'emploi méthodique de ce dépuratif qui agit comme spécifique du Vir**3
Syphilitique. Ce traitementdouxet facile, remédieauxaccidens mercuriels;
c'est lo seul qui convienne aux enfans , auxnourrices el aux femmes , d'au-
tant plus qu'il ne produit pas desalivation et n'altère jamaisni les dents , ■"
les cheveux.

Le doi'teur Girandeaude St.-Gervaisapublié: 1° Un traitédelà Syphilisi
en un vol. avec gravures, prix : 6f. — Cet ouvrage a été traduiten anglaiset
en allemand

;

il sevend à Leipsig chezBrockaus. 2° L'n guidepratiquepour'1e
traitementdesmaladiesde lapeau, in-8", avecgravures, 61. Il est l'auteur
des notes scientifiques du poème de Syphilis , par Barthélémy.

Le Robantisypbilitique du docteurGirandeau doSt.-Gervais se vend 12 f-
la grande bouteillede litre avecune brochurepour se guérirsoi-même ; 'a
pommadedépurative pour guérir les darties , 3 f. ; la mixturedecopahu pour
guérir les écoulemensen 21heures, 6 f.

,*

le Rob régénérateur etdépuratifdu
sang, 12 f. pour guérir les maladiesde la peau , les mauxde

nerfs,

goutte,
rhumatismes, lait répandu , etc. — S'adresser chez tous les bons pharma-
ciens en correspondanceavec Paris. On peut aussi s'adresser à l'auteur, qi"
donne des consultations gratuites par correspondanceet qui envoie des re-
mèdes gratis auxpauvres qui sont recommandés par les autorités et les mi-
nistres de la religion , rue Richer n° 6 , à Paris.

On peut s'adresseravec confiance à Hill. les pharmacienssuivans : à Bruxel-
les , Brussin-Labiniau

;

à Chambéry, Maigrat

;

à Genève , de Château vieux

;

a
Lausanne, Allamand; à Liège, de la

Geneste;

i Lisbonne, B. Ribes; *Mayence,

Galette;

à lions , Van Miert; à Naples, Senès et Billet; à Ri"'
Janeiro, Robert Ebcrt

;

à Rotterdam , Louis Harlong

;

et à Trieste , J. *'-David.

_, SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A VAPEUR
Jfik ENTRE

"affl£ le Havreet la Hollande.
Le .s'eame/-Rotterdam , capitaine Coctard, partira de Rotterdam,

le malin de manu, le 12août.
S'adressera MM. Smith & C°. ,Boompjes , A 170 , à Rotterdam.

-^

"ffl. NAVIGATION DES PYROSCAPHES
&JWÎWË ENTRE

Amsterdam et Hambourg ,
en correspondance directeavec les Pyroscaphes allant de Lubcckn S»*''Pétersbourg , et vice versa.

Le service se fait pur les deux grands bateaux Hiflern deEerf'
etBeursvan Amsterdam,.

DÉPARTS :
d'Amsterdam, le 5, 10, 15, 20, 25et 30 > . ,
dellambourg, le 5 , 10,15, 20, 25et30 \ de chaque mon.

S'adresserau bureau de la Compagnie desBateaux à Vapeur d'Amsterd' 11
Buitenkant, B" 38.
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'3'héatre-Royal-Francais.
Lundi 11 août 1845. (Représentation n,°3B.J

Ilofeert-le-Diable .
grand-opéraen cinq actes, paroles de M. Scribe, musique de G. Mcyerbeer.

Mlle BOUVARD remplira le rôle àAlice.
Vu la longueurdu spectacle un commenceraà six heures et demie.

Jeudi 1-4 clôture définitive et sans remise desreprésentations
de Mlle BOUVARD.

xy-00-ty-0-__^ o-00-«>o

AVIS.
Un JeuneHomme , de 27ans. professant la religion protestante'

sachant bien lire et écrire, et n'ignorant pas la langue Française, désire
trouver uneplace quelconqueversie ler1 er Novembre prochain.

Il est muni desmeilleurs certificatset peut mêmeprésenter quelquecaution
si on l'exige.

S'adresser par lettres affranchies sous les initiales H. JT. , au bnreau du
Journalde La Haye.

En ventechez JT. L. C. JT.ICOB , libraire à La Haye ,
Noordeindo N" 312.

I. CorpsraivERSEt DirroiiiTiQUE nu droit des

gens

, ou Recueildes traités de
paix,d'alliance,faits en Europe , depuisChartemagnejusqu'ànos jours,
Amst. 1731, 8 loin. — Supplément au corps diplomatique, avec le Céré-
monial diplomatique , 5 loin. — llist. des traités de paix (par J. de
Saint-Priestj2 vol. — Négociations secrètes louchant lapaixde Mun-
steretd'Osnabrug , i tomes, 2 vol., in folio / 80.00.

Celte collection importante, recueilliepar DuMONTet Rousset, se trou-
ve iciau grand complet. L'exemplaireest non rogné.

11. G. F. Martens, recueil de traités d'alliance de paix, de trêves, de com-
merce, etc., conclus par les puissances de l'europe, dans leurs rapports
mutuels (de 1761 à 1808.) Goltingue 1817- 1835 , 8 vol.

-Nouveau

recueil,

(«le 1803 a 1839) continué par leBaron
Ch. de Martens , Fréd. Saalfeld et Fréd. Murhard. Gottingue 1812 ,
10 tomes en 20 volumes.

Nouveaux supplémens ou Recueil des Traités (1761 —1839).
Gottingue 1812. 3 vol. — Tablegénérale Chronologique etAlphabétique
destraitésci-dessus. Gottingue, 18.2 , 2 vol.

Collectioncomplète et estimée , comprise en 31 vol. in-8,0.
111. Rijmer (Th.) , FSdera , conventiones, litterS, etc. , inter Reges AngliS,

et alios in.pcratores. ... ab anno 1101 ad nodra uique tempora ha-
bita aut traotata; ffaijS Comitum , 1745 , 20 tomes en 10 vol. in

folio,

gr. pap. /60.00.
Edition la plus estimée de ce recueil important, et préférée parce

qu'on y trouve la traductionfrançaise des pièces écrites en Anglais ,
une tabledus matièresetquelques autres augmentations.

!K?* Le librairesusmentionné ayantun assortimentricheet varié deLivres
en diverses langues et facultés , saisit cette occasion pour se recomman-
der h la bienveillance du Public; il s'empressera de transmettresur
demande, le Catalogue qu'il a fait paraître et qui contient aussi quel-
ques livres rareset curieux des éditions clseviriennes , etc. , etc.

R4B4ISWJMSË DE LIQUIDATION.
On trouve aux dépôts de W. CAIVOÏVGETTE, à La Haye,

pour les Romans, etc. etc., chez MM. Miestet, coin du Too-
renstraat, et pour tous autres articles chez Mad. Veuve
Blanch, Spui, n" 52, près de Koens.

Articles pour voyages, cartes, alla

i,

petits dictionnaires,guides ,etc.Barthélémy, voyages d'Anacharsis. Sjolis v. avecfig. 2.90 et autres éd.
Dumas, larcine Margot, Sjolisv. 2.40; Vingtans après,6 v. 1.80.
Sotllié . sivieillessepouvait, etc., Sjolis v. 1.75etautres nouveautés.
Paul de HoCk à 15e., fam. Gogo, Tourlourou,Pi_fard, Moustache,etc.
Souspresse du/même Mr. Carottin,nouvelles scènes de

mSurs.

L'illustration , 6 mois, 7.75 ; l'Eco desFeuilletons4.75et 3.75.
Thiers , révolution , ouvragecomplet , 2 vol. illustrées de 80 vie. 9 11.
Thiers, le Consulat et l'Empire, diverseséditions de■/42 à4.
NouveauDictionnaire Hollandais-Franc . 1815 .21 fr. net611.
Id. Anglais-Français , 1845

;

Id Allemand-Franc.
Id. Latin, CtreC, Russe, Portugais, Arabe, Espagnols, Ital., Anglais.
ÎVoël et LaplaCe , leçons de littérature , au lieu de7.50 net 2.25.
Les IflystèrCSde Paris, (rares) depuis 9(1. jusqu'à 4.75.
Le «fuifErrant , n» 48 , 2Q et 1© c. éditiondespluscomplètes.
Parodie du "JulfFrrant , 10vol. illustrés, éd. de Paris.
Et quantité d'autresbons ouvrages'avec rabaisréellementextraordinaire.
SouspresseJA.a,tM\Ac,cheh-A'Savrcd'Eugène

Sue,

12v.iietS 50et 4.75.
Goed gelijmdvelijn Schrijfpapier, per Hollandsche Riem , tot

’1 60. ld. zeer mooi 2.25 ; andere soorten 2 90 en hooger. Id. goed Post 4°.
960 vel . ’3 , 4.50 , 6.50, 8.50 en hooger.

Teeken-, Pak-, Roiw-, Jicht-en Rhnmaliek-, Pupillolten-, Copiëcr-,
Buvard-, Vloei-,

Chits-,

Goud-en Zilver, wit en gekleurd, effen en geor-
neerd , klein en groot, dun en dikPostpapier.

Vederenpennen, het bos van 25 , à 5 c. en hooger.
Stalen pennen, extra en ord.per gros van 144à 17c. en id.
Kegellak , Rood, Zwart, Gckl. ., 20 Pijp. lot 17e. en hooger.
PotlOOden , Teeken-, Schrijf-, Linieer-, de 12 à 3e. en hooger.

.1% NOUVEAU MAGASIN DE VOITURES.
Itotjt vnn Guinée , ù, Eitt MMaye.

Le soussigné a l'honneur de prévenir le Public qu'on trouvera constam-
ment chez lui un beau choix de Voitures en tout genre, sortant des
premières fabriques de Bruxelles.

CoupetSfrançais. Ill'OSkyVictoria.
Idem royal. Idem loyal.

Phaëtons Victoria. Brougham.
Ainsi que Voitures de voyages et antres. Toutes ses voitures joignentune

grande soliditéà l'elégance , il les garantit pendantuuo année.

K. LEEMANS.
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